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CRÉAT I V I T É  LEX I CALE ET TABOU L INGU I ST I QU E  
( PRÉSENTAT I ON DE FA I T S  I NDO-EUROPÉENS) 
Dans une étude de 1906 , A.  Meil l et ouvrait des perspective s  

nouve lles pour l ' histoire d u  vocabulaire indo-européenl • En 

effet , le savant français étendait au domaine des l angues oc ­

c identales et indo- i rani ennes l es observations de l ' ethnolo­

gie africaine et extrême-orientale sur l e  phénomène du tabo u .  

I l  était montré par des exemple s  probants que les interdits 

rel ati fs au c omportement l ingui stique , et en particul ie r  au 

choix des mot s , n ' étaient pas l ' apanage des peuples exotique s , 

mai s  existaient pareillement à Rome , chez l es Germains ou chez 

les S lave s , c ' est-à-dire che z  les représentants d ' idiomes 

indo-européen s . Etaient c onsi dé rés princ ipalement des noms 

d ' animaux et de parties du corps . Si les noms anciens de 

l " ours , du cerf ou de l ' oe il , par exemple , se rencont rent dans 

une parti e  seulement des l angues de la famil le , ce n ' est pas 

pour des raisons intral inguistiques . Rien , dans la forme de 

ces termes , ne l es prédi sposait à disparaître . Le fait déter­

minant réside dans les  croyance s  et les superstitions - de s  s o­

ciétés concernées . Le c ontexte extralinguist ique conditionne 

i ci l es procès de réorgani sation l exicale .  Sous l e  coup d l un 

tabou de chas se ou de la c rainte du mauvai s  oeil , l es usagers 

proscrivent l ' emploi d f un mot a u  profit d ' un substitut moins 

compromettant , de caractère descriptif et de c onnotation neu­

tre ou euphémistique . Par ce remplacement , un sign e  arbitrai­

re fai t place à un s igne motivé . En effe t , le  mot nouveau pré­

sente s ouvent la structure d ' un composé ou d ' un dérivé . Le 

nom slave de l ' ours en apporte un exemple tout à fait clai r .  

A l a  différence du vieux vocable indo-européen , prototype du 
grec apx�oç et du skr . fksah , l a  dés ignation slave medvédl s e  

o • • 

décompose en un substantif medu " miel"  et un nom verba l  de la 

rac ine s ignifiant tlmanger " .  L ' anima l  se définit donc comme 
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"mangeur de miel ll • Parallè l e , mais de formation indépendante , 

l ' épithète védique madhv-ad- se rapporte à des o i seaux ( RV 1 ,  

164 , 2 2 ; hapax ) . Un tabou comme le nom de l ' ours ne s ' étend 

pas nécessai rement , du moins à l ' ori gine , à l ' ens emble de la 

communauté linguist ique . Le phénomène se conçoit surtout dans 

la l angue des chasseur s . Il y a donc une l imitation d ' emploi 

de nature soc io-linguistique . Dans le même ordre d ' idées , 

G .  Bonfante rappe,l l e  l ' existence de langues différenc iées se­

lon le s exe ou la classe soc iale : en l atin , par exemple , cer­

tains j urons s ont exclus de la l angue des femmes et certaines 

expressions apparti ennent en propre au s oc io lecte des esc1a­

ve s2 • D ' autre part , un interdit lex ical n ' est souvent e f fect i f  

que dans une période déterminée , par exemple à l a  saison de la 

chasse ou une - partie de la j o urnée . L ' évitement du mot taboué 

fait a lors l ' obj et de restrictions chronologiques . Ces c ondi­

tions l imitat ives constituent un fait important pour l ' étude 

des causes du phénomène .  S i  l e  tabou frappe s ouvent le nom 

d l un animal redoutable ou répugnant , des _sentiments de crainte 

ou de dégoût n ' entraînent pas à eux seuls l ' abol ition d l un ter­

me . Les facteurs déterminants se dégagent du complexe des re­

présentations rel igieuses , comme l ' ont bien- mis en évidence 

von Kienl e , Havers et Emeneau3 • Des sources l i ttéraires , 

Hérodote et Strabon notamment , font état d ' un culte de l ' ours 

dans d iverses régions du monde anc ien . L ' emprise d ' une reli­

gion formaliste et exigeante contribue dans une large mesure 

au développement de contrainte s  l exicales . Ainsi , les Romains , 

s i  pointilleux sur l ' observance des rites , of frent beauc oup 

d ' �xemples d ' interdictions l inguistiques . Caton , dans la des­

c ription fameuse de la puri fication du champ , note un cas de 

tabou verbal , d ' a il leurs curieux et peu c ompatible avec l e  res-
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te de la cérémonie : nominare uetat Martem neque agnum uitulum­

que lI il  est défendu de nonuner Mars , a insi  que l ' agneau et l e  

veau" (De agr . 1 4 1 , 4 ) . Des prescriptio ns analogues se  rencon­

trent chez les autres Italiques , null ement inférieurs aux Ro­

mains s ous l e  rapport de ia rel igiosité et des pratiques ri­

tuelles . A Iguvium, le prêtre chargé du sacrifice expiatoire 

formule la prière en s ilence ou à voix bas s e  (Tab . Ig . la 6 ,  

etc . : kutef pesnimu ; la 2 6 ,  etc . : taçez pesnimu) , tandis que 

les plus proches parent s  des Ombriens , les Osques , évitent le 

nom du mois consacré aux morts .  Ce moi s  innommable fait l ' ob­

j et d ' une expres s ion périphrastique et se  définit par rapport . 

au mois s uiva�t . C ' e st pourquoi , dans les inscriptions dites 

illvilas , l es fêtes de février sont dites tt d t avant mars " (prai 
mamertt iais ) 4 . Une recherche systémat ique mettrait en éviden­

ce des exemples comparables sur l ' ensemb le du domaine indo­

européen . Et les langues modernes y auraient leur p lace , à cô­

té des l angues anc i ennes .  Consciemment ou non , nous man i fe s ­

tons f réquemment par nos modes d ' expres s io n  une réticence ré­

vélatric e . Quand , dans une fable célèbre , La Fontaine parle 

de la peste , le mot n ' apparaît qu ' à la suite d '.équivalents pé­

r iphrastiques et avec une g lose j ustificative : 

"Un ma l qui répand la ter.r eur , 
Mal que l e  c iel en sa fureur 
Inventa pour punir les crimes de la terre , 
La peste (puisqu ' il faut l t appeler par son nom) , 
Capable d ' enr ichir en un j our l ' Achéron , 
Faisait aux animaux la guerre lt • 5 

Du conflit entre la puissance du tabou et le beso in d e  

conununication naît une tension génératrice d e  nouvelles unités 

l exicales .  Le terme de remplacement relève , en généra l ,  d e  la 

catégorie de l l eup�émi sme6 . L ' intention euphémistique se tra-
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duit , par exemple , par l ' addition d ' un suffixe d iminutif au 

mot-base . Ce morphème j oue le rôle d ' un élément atténuant ou 

modérateur . Si le substitut , au l ieu d ' une structure dériva­

t ionnelle , a ffecte la forme d ' un composé ou d ' un syntagme , ou 

bien le lexème tabou se retrouve dans l ' un de ses constituants , 

ou bien l ' expre ss ion se renouvelle comp lètement . Le premier 

type se rencontre , par exemp l e , dans v . ir l . in Dagdae , propr e 

" le Bon : D ieu" « qelt . *dago-dëwos ) ,  le  second dans des déno­

minations comme bête grise ou pie d-gris pour loup . L ' intégra­

tion " du mot proscrit dans un s igne p lus vas te pos e  de s problè­

mes particul iers . En fai t , le procédé cons i st e  à redéfinir un 

syntagme comme unité s émantique nouve l l e :  A e st remplacé par 

AB ou BA , qui , préexistant dans la langue en tant que gro upe­

merit libre , reçoit désormais le statut d ' un s igne unique . Quand 

le néologisme composé ne contient pas le nom tabou , A e st rem­

plac é  par BC . La reformulation est donc totale et rien ne sub­

siste de l ' expres s ion anc ienne . Cette c réation d ' une forme 

nouvel l e  pou� un concept déj à dénommé pourrait être appelée 

"méta lexie" ,  du grec À,€E l, G  " expressionu et ue-ra- , préfixe in­

diquant le changement . Dan s  notre déf in ition , ce terme exclut 

les néologi smes ordinai re s , c ' est-à-dire les unités lex icales 

introduites pour la dés ignation . de notions nouvelles . En revan­

che , la métalexie comprend les e uphémismes et les kennings . On 

entend par " kenn ing" une f igure poétique extrêmement conunune 

dans les  l ittératures germaniques anciennes ,  et en particulier 

dans l a  poés ie de cour en vie il islandais . Sous la p lume des 

ska lde s , les bateaux deviennent les " éc uries du roi de la mer " , 

les .  pierre s  sont les "os  de l a  terre U , la mer est le  " chemin 

des mouette s " , etc .
? 

Ces expres s ions fournissent des équiva­

lents plus ou moins intel l ig ibles des termes courants . Or , le 
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kenning n ' est pas propre à la poés ie nordique .  Les recherche s 

d ' Ingrid Waern en ont montré des manifestations nombreuses en 

grec anc i en8 • Un groupe de composés nous intéresse au premier 

chef par s es affin ités avec les faits invoqués par Me illet 

pour l e  tabou. Il  s ' agit de noms d ' animaux et d ' expres s ions 

relati ves à l ' homme , attestés dans les T ravaux et les Jours 

d ' Hésiode : tpEptO I. XOC Uporte-maison "  ( 57 1 ) , dVOO1: EOC " sans-os u 

( 5 2 4 ) , -cp l no uG �po-c6� "mortel à trois pieds " ( 5 3 3 ) , fnJ.EpÔXO L "tOC 

&.v�p IIhomme qui dort le j our" ( 605 ) et ntv"toboC " (organe) à 

c inq branches "  ( 7 4 2 ) 9 . Ce matériel lexical rappelle , par s on 

caractère énigmatique , l ' ésotérisme de l a  langue oraculai re . 

L ' interprétation l itté rale du kenning ne permet pas une iden­

t i f ication univoque du référent . Entre plusieurs signifiés 

possib l es l e  choix s ' opère par le recours à un savoir poétique 

traditionnel ou , à défaut , par l ' exploitation du contexte . Sui­

vant les c onditions d ' emploi , l e  même terme fonctionne ou non 

comme un kenning • .  C ' est le  c as de �Ept o L Kbc : Hérodote en fait 

un qualificat i f  des Scythes nomades ,  qui vivent sur des c ha­

r iots ( 4 , 4 6 , 3 ) , tandis qu ' Hésiode l ' emploie comme cryptonyme 

d ' un  animal , probablement de l ' escargot . Voici l e  passage 

d ' Hésiode , Travaux 5 7 1 : # AÀÀ ' èno-c ' �v tpEpéo L KOC dnb X80vbG a� 

<pu"ta. �a fvTJ . oo oo  liMais ,  quand le Porte-maison monte de la terre 

à l ' escalade des arbres , .. oo .. I l  ( trad . Mazon ) oo Ce 'sens , généra­

lement retenu par les  critiques modernes ,  se trouve déj à chez 

Athénée ,  2 , 6 3 a: � Hal oôoc ô� "tôv KOXÀ 'av tpEpéo l.KOV KaÀE t 

nHésiode appelle l ' escargot un porte-maison " . Cependant , l e  mot 

a connu dans l ' antiquité d ' autre s  emploi s  et a pu s ' appl iquer 

à la tortue ou à une espèce de scarabée , selon l e  témoignage 

des lexicographes . Quoi qu ' il en soit , le  calque latin de 

tpEpt O L KOG , domiporta , se rapporte à l ' escargot chez Cicéron , 
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De divinatione 2 ,  1 3 3  (p . 1 4 1  Marmoral e ) . L 1 auteur s ' en prend 

aux poètes obscurs - Hérac l ite , par exemple - et condamne a lors 

des expressions recherchées comme terrigenam , herbigradam ou 

domiportarn , quand l a  l angue pos sède un terme s imple et clair 
pour tout le monde : coclea . Mai s  l ' écrivain latin ne s ' inter­

roge pas sur l es causes profondes de cette variation lexicale .  

Les modernes ont s ur le  s uj et des opinions diverses . W .  Krause 

et , à sa suite , W . •  Havers cons idèrent les kennings d ' Hésiode 

comme des euphémismes , c ' est-à-dire c omme les mani fe stations 

indirectes de tabous linguis t iques lO • I .  Waern , en revanche ,  
sur la base d ' exemples du type T p C nouG J3POTÔC " mortel à t rois 

pieds " pour " vieillardu , ntvToboG n (o rgane) à cinq branches " 

pour IImainli et  KuâvEOL avôpec n hommes foncés tl pour lInègre s n ,  

rej ette l r hypothèse d l un interdit de vocabulairel l • Selon nous , 

l es multiples manifestations de la métalexie ne s ont pas j usti­

ciables d l une seule et même explication . Dans la mesure où 

Hésiode recourt plusieurs fois au nom usuel du vieil lard , y tpoov 

- notamment dans l es Travaux , vers 5 1 8 - , ' le syntagme T P L TtOUC 

J3 poTÔC ne procède certainement pas d ' un tabou . Le goftt du j eu 

de mots et de la recherche verbal e  à de s fins expres s ives rend 

suffis amment compte du phénomène .  D ' ail leurs , cette forme d ' in­

vention lexicale est de tous l ep temps . Chateaubriand , rappor­

tant les propos de madame de Coi s l in , écrit dans l es Mémoires 

d ' Outre-Tombe , vol . l ,  p.  580 (Bib l . de  l a  Pléiade) : tl Li sant 

dans un journal la mort de plusieurs rois , e l l e  ôta ses l unet­

tes et dit en se mouchant :  ' Il y a une épi z ootie sur les bêtes 

à couronne ' '' .  L ' expre s s ion bête à c ouronne e st un kenning hu­

moristique comme la langue popul ai re en offre beaucoup . A cette 

c atégorie appartiennent aus s i  q>E pt O L KOC et âv6ot E OG " sans -os " 
1 2 

( =  poulpe ). • En revanche , l e  cas de n�Ep6KO L TOC â.vnp " honune 
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qui dort le j our " ( =  voleur) est un peu différent . S i  le côté 

plaisant du compos é est encore sens ible , une connot�tion euphé­

mistique se comprendrait bien dan s le substitut du nom d ' un 

mal fa iteur . Enf in , l ' équivalent nÉv't"oC;oC de Xe: C p  tlmain tl procè­

de indiscutablement d ' un tabou , comme il res sort clairement 

de ses conditions d ' emploi , Travaux 7 4 2-7 4 3 : Mnô ' �nè ne:vL6bo L O  

ôe:wv � v  ÔU L 't" L  3aÀe: t �  / aôov �nà XÀwpoü 't"auve Lv aC3wv L aL Ônp� 

" Au festin j oyeux des dieux ne retranche pas le sec du vert , 

sur le membre à c inq branches , avec le fer bri l lant fl • Le c on­

texte est rel igieux et l a  prescript ion s ignifie : "Ne te c oupe 

pas les ongles pendant un s acrif ice ,, 1
3 . Les noms de l a  main 

sont très souvent taboués 1 4
• 

En conclusion , le  proc édé l ittéraire du kenning et l e  phé­

nomène linguistique de l ' euphémisme ne sont pas exclus i fs l ' un 

de l ' autre . Il y a des affinités entre les deux ordres de faits 

et cela se traduit , dans les données d ' Hés iode , par un c ommun 

recours à la c omposition nominal e . 
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